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Dans les années 60-70, les sociologues Bourdieu et Passeron1 ont mis en évi-
dence la reproduction des clivages sociaux par l’école. Selon ces auteurs, le 
niveau socio-culturel de la famille exerce une influence prépondérante sur la 
réussite des enfants et la poursuite de leur parcours scolaire. Plus les parents 
disposent d’un capital culturel2 important et plus les enfants auront des chan-
ces de réussir à l’école. 

Ainsi, lorsqu’on étudie le phénomène selon une vision macro-sociologique 
c’est-à-dire selon un haut degré de généralité, le facteur social devient une des 
causes prépondérantes de l’échec scolaire.

Les statistiques le prouvent : les enfants de famille populaire ont tendance à 
moins bien réussir que les autres.

On constate cependant que certains élèves issus de ces milieux et dont les 
parents possèdent peu ou pas de capital scolaire (parce qu’ils sont illettrés par 
exemple) réussissent à l’école. Par contre, des familles mieux dotées culturel-
lement ont des enfants en difficulté scolaire.

Comment expliquer ces situations particulières ? Quelles raisons internes aux 
milieux populaires peuvent expliquer ces variations? Ne serait-ce pas les fa-
milles qui, à travers des stratégies éducatives, favorisent la réussite de leurs 
enfants ?  Est-ce que les échecs viendraient de l’incapacité des parents à juste-
ment utiliser ces stratégies ?

Vers la fin des années 80 et le début des années 90, les sociologues de l’édu-
cation ont tenté d’analyser à travers une étude micro-sociologique fondée sur 
des entretiens et des observations, les familles populaires dont les enfants sui-
vent l’école primaire avec succès. 

Jusque-là les pratiques familiales n’avaient pas fait l’objet d’étude. La famille 
était envisagée dans sa seule dimension de transmetteur du capital culturel 
(scolaire). 

1] BOURDIEU, P. et PASSERON, J.-C. (1970). La reproduction. Eléments pour une théorie du système d’enseignement, Paris, Ed. De Minuit. 
BOURDIEU, P. et PASSERON, J.-C. (1964). Les héritiers. Les étudiants et la culture, Paris, Ed. De Minuit. 
BOURDIEU, P. (1966 ). L’inégalité sociale devant l’école et devant la culture in Revue française de sociologie, n°3, pp. 325-347.  
BOURDIEU, P. (1979). La distinction. Critique sociale du jugement, Paris, Ed. De Minuit. 
2] Capital culturel : capacité à savoir lire et écrire, propriété ou usage de biens culturels, richesse du milieu linguistique 
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Jugeant cette vision de la fonction familiale trop mécaniste et trop restreinte, 
Bernard Lahire3 a mis en avant la nécessité d’analyser non seulement le contex-
te culturel mais aussi le contexte relationnel intrafamilial de cette transmis-
sion. Pour l’auteur, les performances et les attitudes scolaires ne peuvent être 
abordées qu’à travers le type de relations entretenues par l’enfant au sein de 
sa famille.  Aussi sur base d’enquêtes menées dans des Zones d’Education Prio-
ritaire (ZEP) de la banlieue lyonnaise dans des familles de milieu socio-culturel 
semblable, Lahire a décrit le portrait de 26 familles4. 

Pour mener à bien son analyse, il a croisé des informations apportées par les 
dossiers scolaires, les enseignants, les directeurs d’école et les familles. Chaque 
portrait envisage ainsi le capital scolaire, le milieu économique, l’ordre moral fa-
milial, les formes d’autorité familiale, la manière dont la famille aborde la culture 
écrite et comment elle investit les démarches pédagogiques. 

Reprenant les travaux de Lahire (1995), cet article se propose de présenter 
certaines situations et habitudes familiales décrites par l’auteur, la manière dont 
elles sont compatibles avec le monde scolaire et ses exigences et dans quelle 
mesure elles suscitent le développement de savoirs malgré l’absence de capital 
culturel. En filigrane, ces lignes rendront compte également des processus com-
plexes, hétérogènes et singuliers à l’oeuvre dans les configurations familiales 
abordées.

Pour Lahire, les cas d’échecs scolaires peuvent 
relever de situations où l’élève vit un senti-
ment de solitude. La famille ne lui apporte 
pas les informations nécessaires (comporte-
ment, langage, attitude cognitive) lui permet-
tant d’appréhender les exigences scolaires. 
Lorsqu’il rentre chez lui, il se retrouve seul 
car la famille se révèle inapte à résoudre avec 
lui ses problèmes d’apprentissage.

C’est le cas de Latifa et Aïcha (portrait de famille 2 (1995 : 75-83). Elles ne 
peuvent compter sur le soutien familial pour traiter l’handicap scolaire. Si leurs 
résultats sont faibles, les parents ou les frères grondent, frappent avec une 
ceinture, une chaussure ou les mains (1995 : 80). Les mauvaises notes sont 
accueillies par les coups, les cris et les punitions des parents et des frères. 

Il en va différemment de Kamel, (portrait de famille 16 (1995 : 185-191)).  Sa si-
tuation d’échec est moins grave que certains enfants issus de milieux familiaux 
mieux dotés objectivement parce qu’il a la possibilité d’aborder ses difficultés 
avec son frère et sa sœur plus âgés.

Lahire a observé que dans certaines familles 
démunies culturellement, une place symboli-
que était réservée à l’école. L’auteur décrit 
ainsi des attitudes de parents qui écoutent 
leur enfant, le questionnent sur sa vie scolaire, 
l’encouragent dans ses efforts lui accordent 
une reconnaissance d’enfant lettré lorsque 
celui-ci les aide dans leurs démarches quoti-
diennes de lecture (lire le courrier, chercher 

un numéro de téléphone, aider les frères et soeurs dans leurs apprentissages, 
lire le programme de télévision etc.).

stock.xchng - Sad and scared (stock photo by LilGoldWmn) [id: 832701]

http://www.sxc.hu/browse.phtml?f=download&id=832701 [4/08/2009 10:49:27]

stock.xchng - help (stock photo by 0Odyssey0) [id: 1200271]

http://www.sxc.hu/browse.phtml?f=download&id=1200271 (1 sur 2) [3/08/2009 11:51:29]

3]  Bernard Lahire : professeur de sociologie à l’université de Lumière Lyon-II 
4] LAHIRE, B. (1995).Tableaux de familles. Heurs et malheurs scolaires en milieux populaires, Paris, Gallimard/Le Seuil.
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Par de tels comportements éducatifs ces familles arrivent à légitimer le savoir 
scolaire, lui donner sens et valeur, et encourager par là le bon déroulement de 
la scolarité.

 

Une famille peut disposer d’un patrimoine cultu-
rel objectivé (livres, dictionnaires, encyclopédies 
achetés pour les enfants) mais ne pas se révéler 
capable d’en tirer profit ou d’aider les enfants à 
en faire usage. Dans ce cas de figure, les enfants 
se retrouvent confrontés à un patrimoine culturel 
existant mais inerte puisque jamais mobilisé par 
les adultes. C’est le cas d’Alberto (1995 : 147-154, 
portrait n°11) à qui l’école a demandé d’acheter 
un dictionnaire. Ses parents reconnaissent ne ja-
mais s’en servir et leur fils non plus. 

Cette situation montre que l’ampleur du capital 
scolaire détenu n’entraîne pas automatiquement 

l’enfant dans la réussite scolaire. On l’observe dans ce cas-ci : le dictionnaire 
symbole fort de la dimension scolaire est présent mais pas du tout investi par 
la famille.

D’après les travaux de Lahire, les conditions 
nécessaires à une transmission efficace du ca-
pital culturel vont dépendre de facteurs liés au 
contexte social et relationnel de la transmission 
: la situation dans la famille de celui qui transmet, 
sa relation avec l’enfant, son aptitude à prendre 

en charge  son éducation, son habileté à lui transmettre un « savoir » culturel, 
sa disponibilité et sa présence régulière à ses côtés. 

L’auteur insiste également sur la notion de durée. Une aptitude à penser, agir, 
sentir ne peut vraiment s’installer que si la relation se prolonge dans le temps. 
Contrairement à l’héritage matériel qui peut se transmettre de manière immé-
diate une structuration mentale ne se construit qu’à travers des relations à la 
fois stables et durables.

Comme on le voit, la transmission d’un patrimoine culturel ne s’opère jamais 
de manière mécanique, mais selon un processus d’interrelations concrètes et 
permanentes avec les autres membres de la famille. Cette situation s’illustre 
dans le portrait familial n°4 (1995 : 91-98) à travers le cas de Ryad. Sa soeur de 
22 ans est scolarisée. Elle lit, achète des journaux, tient un journal personnel, 
correspond par courrier avec ses cousins et sa grand-mère en Algérie, remplit 
les feuilles d’impôt, rédige le courrier pour les administrations, recopie des 
recettes de cuisine etc. Ryad est donc en relation avec une soeur ayant un bon 
rapport à l’écrit certes mais qui n’a pas beaucoup de temps à lui consacrer. Par 
contre avec son frère de 17 ans en échec scolaire, Ryad passe plus de temps : 
ils sortent,  font leurs devoirs ensemble et partagent la même chambre. 

Cette situation met en évidence le rôle joué par la dimension de proximité intra-
familiale, dans l’inadaptation scolaire de Ryad. En effet, s’identifier à un frère 
plus âgé en échec scolaire n’a certainement pas stimulé l’enfant à surmonter 
ses propres difficultés.

Lahire souligne l’importance de la culture écrite 
dans les habitudes familiales et  leur influence sur 
la vie scolaire de l’enfant. 

Lorsque l’écolier entend lire ses parents, il assimi-
le des structurations de texte qu’il pourra réutili-
ser à l’école. Les documents écrits (livres, revues, 
journaux) parce qu’ils sont lus par les parents, fe-

ront partie de l’univers affectif et quotidien de l’enfant. Transmis à travers des 
relations proches, les écrits ne sont donc plus distincts et séparés de la vie 

stock.xchng - Daddy reading - behind (stock photo by LilGoldWmn) [id: 838455]

http://www.sxc.hu/browse.phtml?f=download&id=838455 [3/08/2009 11:22:37]

stock.xchng - Boy reading book (stock photo by hortongrou) [id: 510148]

http://www.sxc.hu/browse.phtml?f=download&id=510148 (1 sur 2) [3/08/2009 11:35:39]
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Les écritures domestiques telles que tenir un 
agenda, écrire une liste de courses, écrire une 
liste de choses à prendre en voyage jouent un 
rôle bénéfique dans la vie scolaire de l’enfant. 
En effet, les stratégies de gestion de l’ordre 
et du temps, les démarches de prévision, des 
horaires réguliers, des règles de vie fermes et 

structurées offrent à l’écolier un modèle de gestion pouvant le stimuler à or-
ganiser son propre temps. 

Par ailleurs, un intérieur de maison ordonné stimule le développement d’un 
psychisme structuré et de manière générale, une bonne organisation familiale 
de l’espace et du temps prédisposent l’enfant à développer un fonctionnement 
cognitif (tel que planifier, anticiper et différer la réalisation de ses plaisirs et de 
ses pulsions) favorisant la réussite scolaire. 

La situation économique précaire joue dans cer-
tains cas un rôle décisif. Une mise au chômage du 
chef de famille par exemple peut complètement 
transformer le rapport au temps. La planification 
rationnelle se transforme en une appréhension 
du temps au jour le jour dans laquelle personne 
ne sait de quoi le lendemain sera fait. 

Dans ce cas, l’installation d’une économie domes-
tique instable peut rompre la régularité des ho-
raires et des activités familiales et priver l’écolier 
d’un cadre temporel structuré et structurant.

familiale mais y sont plutôt associés. Témoin du comportement de lecture de 
ses parents, l’enfant aura donc tendance à considérer la lecture comme une 
activité naturelle à laquelle il peut s’identifier.

Mais la seule présence de livres ou d’actes de lecture au sein de la famille ne 
suffisent pas ; la question est de savoir si la relation à la lecture ou à l’écrit est 
vécue positivement. Des livres peuvent être présents dans une famille mais 
l’enfant peut ne pas avoir le droit d’y accéder ou peut  être supposé les aborder 
tout seul (c’est le cas d’Alberto cité précédemment). On voit donc la nécessité 
d’interroger la manière dont l’enfant vit sa relation avec ces objets et si cette 
expérience lui sert dans sa scolarité.

L’expérience scolaire des parents influence égale-
ment le rapport de l’enfant  à l’écrit. 

Dans certains portraits de famille, Lahire évoque 
comment des mères marquées par un parcours 
scolaire bref mais douloureux transmettent à leur 
enfant des peurs de mal faire : peur de mal ortho-
graphier, peur de ne pas trouver la bonne formula-
tion, peur de faire des fautes de calcul etc. 

La description de ces portraits familiaux mettent une fois de plus en lumière la 
nécessité de ne pas considérer uniquement le volume du capital scolaire pos-
sédé mais aussi les dimensions émotionnelles de peur, d’insécurité, de doute de 
soi, d’angoisse liées à sa transmission. Comme le souligne Lahire (1995 : 147), 
l’héritage familial est donc aussi affaire de sentiments (...) et l’influence sur la 
scolarité des enfants de la « transmission des sentiments » est important tant 
on sait que les relations sociales, par les multiples injonctions prédictives qu’el-
les engendrent, sont productrices d’effets de croyance individuels bien réels.

stock.xchng - Curious (stock photo by scol22) [id: 929117]

http://www.sxc.hu/browse.phtml?f=download&id=929117 (1 sur 2) [4/08/2009 11:52:05]
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Relevons toutefois qu’une même condition précaire vécue par plusieurs fa-
milles peut être vécue et gérée de diverses manières en fonction des trajectoi-
res scolaire, sociale et professionnelle des parents.

 

Certaines familles populaires inculquent à l’en-
fant une attitude de respect face à l’autorité 
scolaire. Elles lui apprennent à obéir au pro-
fesseur, à l’écouter, à se concentrer en classe, 
à prendre en charge son travail, à restreindre 
les temps de loisirs quand c’est nécessaire, à 
persévérer dans ses efforts. Par leur présence 
à la fois ferme, soutenante et bienveillante les 

parents apportent à l’ enfant un contexte de travail favorisant une bonne sco-
larité.

Ce type d’approches pédagogiques favorise l’adaptation scolaire dans la mesure 
où l’attitude encouragée au sein des familles se révèle être celle réclamée par 
l’école.

Comme nous l’avons vu ci-avant, la manière d’exercer l’autorité parentale fa-
vorise l’adaptation au monde scolaire dans la mesure où elle vise à développer 
chez l’enfant l’autodiscipline et l’autonomie. Lahire constate cependant que 
dans certaines familles règne une autorité répressive, brutale et immédiate. 
Aucune place n’est réservée à une explication permettant à l’enfant de com-
prendre le sens de ses erreurs et de la sanction ; ce qui l’aiderait à intérioriser 
la loi. Dans ce climat, l’enfant n’est encouragé à modifier son comportement 
qu’au moment où s’exerce la punition. 

Un exemple extrait du portrait 2 (1995 : 75-83) illustre ce fonctionnement. 
Dans cette famille, la mère veille à ce que ses enfants mangent calmement en 
se tenant debout avec un martinet ou une ceinture et en donnant des coups à 
ceux qui ne respectent pas les ordres. Latifa précise au cours de son entretien 
qu’elle ne regarde pas la télévision le soir car sa mère lui dit quand elle a fini de 
manger d’aller dormir. La mère apparaît comme celle qui contraint de l’exté-
rieur les comportements des enfants. On va se coucher parce que la mère a dit 

d’aller dormir et non parce que le lendemain il y a école.  Aïcha et Latifa disent 
suivre un cours d’arabe parce que leur mère les y a inscrites. Elles n’évoquent 
pas cette démarche comme le fruit d’une décision ou d’un désir personnels. 
La manière dont ces deux soeurs justifient les contraintes ou les obligations 
n’est jamais intériorisée ; elles obéissent à des injonctions étrangères à leur 
réflexion.

Dans cette situation, contrairement au cas précédent, le régime autoritaire 
pratiqué au sein de la famille est complètement différent de celui de l’école. De 
ce fait, la confrontation à des principes d’autorité contradictoires risquent de 
constituer pour l’enfant un obstacle à sa scolarité.

stock.xchng - study hard 2 (stock photo by lusi) [id: 1111790]

http://www.sxc.hu/browse.phtml?f=download&id=1111790 (1 sur 2) [3/08/2009 11:11:34]
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Cet article est parti du constat selon lequel les élèves issus de familles po-
pulaires réussissent moins bien que les élèves issus de familles dotées cultu-
rellement.

A la suite des travaux de Lahire et en marge de la sociologie classique, ces li-
gnes ont souhaité montrer la nécessité d’interroger la performance scolaire 
non plus à travers la notion abstraite de capital culturel, mais corrélée aux 
pratiques familiales par lesquelles le patrimoine se transmet. En effet, il ne 
suffit pas à l’enfant d’être en contact avec un capital culturel pour bénéficier 
de celui-ci. A capital culturel égal, des contextes familiaux peuvent générer 
des situations scolaires complètement différentes selon la nature des confi-
gurations familiales.  A ce propos, Lahire (1995 : 274-275) parle des modali-
tés effectives de transmission, de compétences pouvant parfois rester sans 
effet lorsqu’elles ne trouvent pas les situations de leur mise en oeuvre. 

S’est donc imposée l’utilité de décrire, avec Lahire, les personnes qui détien-
nent le capital. Car, si les porteurs de ce patrimoine ne sont pas disponibles à 
cause de leur situation professionnelle, de leur rôle domestique joué au sein 
de la famille, de l’instabilité de la famille, de la mauvaise relation entretenue 
avec l’enfant alors le lien abstrait entre capital culturel et situation scolaire 
des enfants perd de sa pertinence (1995 : 275). 
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Désireux D’en savoir plus ! 

Animation, conférence, table ronde... n’hésitez pas à nous contacter,  
Nous sommes à votre service pour organiser des activités sur cette thématique. 
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